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ARIDA

Île de la magie des âmes

Représentée par le saphir

 

VALUKA

Île de la magie des éléments

Représentée par le rubis

 

MORNUTE

Île de la magie des enchantements

Représentée par le béryl rose

 

CURMANA

Île de la magie de l’esprit

Représentée par l’onyx

 

KEROST

Île de la magie du temps

Représentée par l’améthyste

 

SUNTOSU

Île de la magie de guérison

Représentée par l’émeraude

 

ZUDOH

Île de la magie des maléfices

Représentée par l’opale
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La mer est déchaînée.

Elle gronde et se brise sur La Duchesse qui se laisse malmener par la colère des courants d’hiver. Elle met sa nouvelle capitaine à l’épreuve, me projette contre la barre abîmée par les éléments tandis que de l’eau de mer poisseuse m’éclabousse les doigts et rend le bois glissant.

Mais je ne commettrai pas d’erreurs. Pas cette fois.

« Bordez la grand-voile ! » Les bottes fermement campées sur le pont, je m’accroche solidement à la barre et refuse de me laisser faire par ce navire. J’en suis la capitaine. Si La Duchesse ne veut pas m’écouter, je n’aurai d’autre choix que de l’y contraindre.

Aujourd’hui, nulle promesse d’îles voisines au loin. Aucune des montagnes de Mornute n’est visible à travers la brume d’un blanc laiteux qui vient du Nord et rend l’air moite. Elle pénètre mes pores et plaque des boucles humides dans mon cou.

Le navire est ballotté par les courants, et je me prépare à affronter ce qui m’attend lorsque j’aperçois l’ombre furtive de la balise flottante, que j’ai ancrée en mer il y a une saison de cela, approcher rapidement. Je ferme les yeux et prie tout bas n’importe quels dieux qui voudront bien m’écouter, les suppliant de m’épargner. Les suppliant de faire en sorte qu’aujourd’hui soit le jour où les frontières de ma malédiction sont repoussées.

Mais comme toujours, les dieux refusent de m’écouter.

Dès que La Duchesse passe la balise, mes genoux flanchent tandis qu’une douleur chauffée à blanc traverse ma colonne vertébrale et mon crâne comme une lame trop familière qui me fendrait en deux. Je mords l’intérieur de ma joue jusqu’au sang, faisant de mon mieux pour ne pas laisser paraître ma douleur afin que l’équipage ne soupçonne rien. J’enfonce les ongles dans la barre, une sueur froide me dégoulinant dans le cou tandis que ma vision vacille. Désespérée, je donne le signal à Vataea.

Elle se penche aussitôt par-dessus la poupe, entamant un chant si féroce que chaque mot qui franchit ses lèvres est un coup de tonnerre. La mer la considère tout d’abord avec curiosité, puis obéit à la magie de la sirène dans un grondement, modifiant la direction des courants. Certains membres de l’équipage marmonnent, agacés de ce demi-tour en direction du port, se demandant pourquoi je leur fais faire ce même voyage idiot tous les jours : à peine une demi-matinée, sans destination spécifique. Mais au moins, ils ne se plaignent pas ouvertement. Ils ne sont pas assez bêtes pour s’opposer à leur reine.

Dès que La Duchesse repart en direction du sud vers Arida, la tension au niveau de mon crâne s’atténue et mon souffle irrégulier se calme. Ce n’est que lorsque ma vision redevient nette que mes poings se desserrent.

Vataea pose une main hésitante dans mon dos. « Le temps est peut-être venu d’arrêter. » La voix de la sirène sonne toujours comme la plus douce des chansons, bien que ses propos manquent de me fendre le cœur cette fois. « Il est peut-être temps de cesser de lutter contre votre malédiction, et de vous en arranger au mieux. »

Je ne dis rien. Tant que les gens n’auront pas eu la moitié de leur âme arrachée à eux et liée par une malédiction à un autre être vivant, je refuse d’entendre leurs suggestions. Vataea ne saura jamais ce que l’on ressent lorsqu’une partie de soi se confond avec quelqu’un d’autre. D’être capable de sentir sa présence. Ses émotions les plus fortes. Tout.

Ce n’est pas elle qui devrait être lasse d’essayer de rompre cette malédiction.

La main de Vataea glisse dans mon dos, laissant ma peau froide. « Je suis désolée de ce qui s’est passé, mais ce n’est pas en vous montrant imprudente que vous guérirez plus vite. »

J’ai envie de me mettre en colère. Je voudrais me tourner vers elle et lui hurler tout ce qu’elle ne comprend pas. Au lieu de cela, mes poumons se vident tandis qu’elle se détourne et se dirige vers la proue.

Voilà les limites de ma malédiction. Une malédiction qui implique que la moitié de mon âme – et toute ma magie – vive en Bastian.

Et comme aujourd’hui, toutes les tentatives pour la briser échouent inlassablement.

Une foule de soldats royaux et de domestiques attendent sur le quai et reculent à notre approche. Au port, le brouillard camoufle les navires de passage, rendant leurs voiles nébuleuses. Instinctivement, ma poitrine se serre à la vue des silhouettes qui m’attendent : l’heure n’est plus à la capitaine, mais à la reine.

« Jetez les ancres ! » Je tourne la barre et le navire gémit quand je le force à aller contre le courant, ralentissant notre vive allure. Mon équipage m’obéit et deux ancres touchent le fond de l’eau peu profonde, secouant le bateau. Quelqu’un se cogne contre le bastingage et glisse pour tomber tête la première sur le pont, mais je ne peux l’aider. Je tourne la barre dans l’autre sens, forçant le navire à se plier à ma demande. À m’obéir.

Il se stabilise, et ma poigne se relâche comme mes muscles se détendent.

Dès que nous atteignons le rivage, mon équipage passe à l’action. Certains s’occupent de vérifier l’ancrage et affalent les voiles tandis que d’autres sautent sur la plage pour amarrer le navire. Ils baissent la passerelle sur le sable rouge sang où Mira, ma dame d’honneur, se tient, vêtue d’une épaisse cape noire garnie d’un col blanc en fourrure de loup qui monte jusqu’à son menton discret, si serré qu’il donne l’impression qu’elle va suffoquer. Ses mains parées de gants assortis sont jointes devant elle, et ses yeux sont plissés dans une inquiétude perpétuelle à laquelle je me suis habituée.

« Vous êtes en retard. » Son souffle forme de la buée, des nuages qui troublent les visages des domestiques royaux qui se redressent à mon approche. Deux d’entre eux portent un somptueux coussin saphir à l’élégante broderie or et argent, sur lequel est posée ma couronne : la tête d’une anguille de Valuna, la gueule ouverte et prête à s’asseoir sur ma tête et à s’accrocher à ma mâchoire. Prête à me dévorer.

La colonne vertébrale incrustée de pierres précieuses brille dans le brouillard et ma gorge se serre quand je me rappelle à quel point cette fausse couronne paraissait naturelle sur Père. Elle a été confectionnée pour des imposteurs, et comme on l’agence promptement sur ma tête, je ne peux m’empêcher de penser qu’elle doit paraître naturelle sur moi aussi à présent.

« Je ne suis jamais en retard. » Je ferme bien mon manteau couleur saphir et redresse ma couronne dont les dents acérées frôlent ma mâchoire et mes tempes. « Je suis la reine. »

J’imite aussitôt le sourire que Mira m’adresse, bien que notre enjouement ne soit qu’une mascarade. C’est un jeu auquel nous nous prêtons depuis l’été, celui auquel mon royaume s’attend. On me sourit et je souris en retour, sans poser de questions. Je suis leur reine à présent, et malgré tout ce qu’il s’est passé, je dois montrer à mon peuple que nous sommes toujours forts. Que bien que Visidia ait subi des pertes, nous nous unirons pour surpasser ces épreuves et reconstruire le royaume.

« Allez le dire à ceux qui vous attendent. C’est votre premier conseil en tant que reine de Visidia ; vous devriez faire bonne impression. » Mira lève ses yeux fatigués au ciel ; elle n’aurait jamais fait ça avant l’été dernier, avant qu’elle ne manque de mourir lors de l’attaque menée par Kaven sur Arida. À présent, elle est détendue, et dit ce qu’elle pense à qui veut l’entendre, y compris moi.

J’en suis ravie. Je suis ravie du rose à ses joues et de son pas énergique. Je suis ravie qu’elle soit en vie. Tout le monde n’a pas eu cette chance.

« La reine douairière vous attend avec les conseillers dans la salle du trône », commence Mira, mais ces mots provoquent un terrible frisson en moi. Il grandit dans mon ventre et resserre ses griffes autour de ma gorge.

« Ne l’appelle pas comme ça », sifflé-je à ce mot. Douairière. Inutile de me rappeler une fois de plus que Père est mort, les restes de son corps calciné nourrissant les poissons au fond de la mer. « En ma présence, tu l’appelleras par son nom. »

Mira rougit, et je m’efforce de cacher mon embarras de m’être emportée de la sorte. Lorsqu’elle ouvre la bouche, je lui fais signe que c’est inutile, je ne veux pas entendre les excuses qu’elle a sur le bout de la langue. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est que toujours plus de gens marchent sur des œufs autour de moi – d’autant plus qu’ils n’ont aucune idée de ce qu’il s’est réellement passé la nuit où Père est mort. Que si j’avais pu arrêter Kaven avant qu’il n’atteigne Arida, Père serait toujours en vie. Je serais leur princesse, et mon âme serait encore en un seul morceau.

Mais c’est bien loin du sort que les dieux m’ont réservé.

J’enfonce profondément les mains dans les poches de mon manteau avant que quiconque ne remarque à quel point elles tremblent, et je lève le menton bien haut pour ceux qui m’observent. « Amène-moi à mes conseillers. »
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Le silence se fait dans la salle du trône quand j’entre, les dernières bribes de conversation s’évaporant comme de la fumée tandis que les talons de mes bottes claquent sur le sol en marbre.

Un air glacial et des fantômes qui me frôlent et me hérissent le poil m’accueillent dans la pièce où je n’ai pas mis les pieds depuis que j’y ai combattu Kaven l’été dernier. Il n’y a plus trace du feu qui l’a détruite, plus une goutte du sang qui coulait si abondamment du corps de Père quand il s’est enfoncé une épée dans le ventre pour rompre son lien avec Kaven et nous donner, à Bastian et à moi, une chance de le combattre.

Je ne m’arrête pour observer les conseillers qui se lèvent et courbent l’échine qu’une fois assise à la tête d’une trop grande table noire en quartz, passant les doigts sur les os calcinés de mon trône fraîchement laqué afin qu’il soit assez solide pour que l’on puisse s’asseoir dessus.

C’est une cruelle punition que de tenir le conseil ici, mais nul ne dit mot, pensant probablement la même chose que moi : l’un de nous est assis à l’endroit précis où Père est mort.

Mère s’assied après moi. Ses boucles sont lissées en arrière, tressées si serré qu’elles lui relèvent le front et les sourcils, lui donnant un air vigilant. À une époque, sa magnifique peau brune rayonnait comme les falaises du bord de mer au lever du soleil. À présent, elle a le teint cireux et les joues creuses, et avec ses lèvres pincées, on dirait qu’elle vient de prendre une bouchée de quelque chose de répugnant. Peut-être ressent-elle comme moi l’indécence de se trouver dans cette pièce.

Des conseillers de chaque île – à l’exception notable mais pas inattendue de Kerost – s’asseyent autour de nous. Des plumes et des parchemins remplis de notes sont posés devant eux. Il y a un siège vide à ma droite, réservé à mon conseiller principal, Ferrick, mais je fais signe à un garde royal d’enlever sa chaise.

« Ferrick est retenu ailleurs aujourd’hui, informé-je les conseillers avant qu’ils ne posent la question, levant le menton pour paraître aussi autoritaire que possible sous ma couronne. Je parlerai moi-même au nom d’Arida. »

À mes côtés, la voix de Mère me réprimande en un murmure que je suis la seule à entendre : « Attention au ton que tu emploies, Amora. Tu n’es pas là pour te battre avec eux, nous voulons tous la même chose. »

À ces mots, je pince les lèvres. Depuis mon ascension sur le trône, je ne manque pas d’individus qui remettent en question mon autorité. Mais elle a raison ; faire face aux conseillers de Visidia comme si j’étais prête à me battre avec eux ne me servira à rien.

Plongeant au plus profond de moi, je trouve la volonté de reprendre le petit jeu auquel Mira et moi nous sommes livrées sur le quai – le même triste jeu auquel je joue avec le royaume depuis que je suis montée sur le trône. J’affiche un sourire.

« Merci à tous d’être venus. » Je m’efforce d’employer un ton plus léger cette fois. Plus amical. « Je sais que la situation est difficile pour tout le monde en ce moment, donc j’apprécie que vous ayez fait l’effort de vous réunir.

— Je suis contente que nous en ayons enfin l’opportunité. » La voix qui s’élève est d’une douceur trompeuse. Elle appartient à Zale, la conseillère récemment nommée de Zudoh, une île que l’on s’efforce de réintroduire dans le royaume après que mon père l’a bannie à tort il y a onze ans. Bien que son peuple ait cruellement souffert, Zale a eu la gentillesse de nous offrir, à mon équipage et à moi-même, un abri et sa protection lorsque nous sommes arrivés à Zudoh dans notre quête pour trouver Kaven, alors même que Bastian était son frère.

Depuis que l’île a été libérée du règne de Kaven, sa peau chaude rayonne, pleine de vie, et ses yeux auparavant caverneux contiennent un éclat digne du plus brillant des malachites. Elle est magnifique dans sa robe en soie blanche, mais il ne faudrait pas en oublier sa pugnacité. Zale est l’une des femmes les plus intelligentes et déterminées que je connaisse.

À côté d’elle, Lord Bargas est assis aussi fièrement que possible lorsque l’on est emmitouflé dans un manteau couleur rubis si épais que c’en est presque une couverture. Accompagné de sa jeune successeure, tous deux représentent Valuka, le royaume de la magie des éléments. Mon cœur s’arrête un instant quand je le vois, car il me rappelle terriblement Bastian qui avait prétendu être le fils du baron la nuit où nous nous sommes rencontrés, pour pouvoir assister aux célébrations de mon anniversaire. Il avait laissé le baron et son équipage au large, désarmés, dévêtus, et sous la forte influence d’une poudre somnifère curmanaise.

« Bonjour, Votre Majesté. » Ses lèvres s’étirent en un sourire qui ferait fondre la glace pendant le plus froid des hivers. C’est le plus vieux des conseillers, presque 60 ans, et le voir ne me rappelle pas seulement Bastian, mais aussi Père, qui aimait plaisanter avec lui. Sa façon de donner une tape amicale sur l’épaule du baron tout en faisant retentir un de ses rires tonitruants.

« C’est un plaisir de vous revoir, Lord Bargas. » Je m’éclaircis la voix pour réprimer l’émotion qui grandit dans ma gorge, la mettant de côté pour plus tard, quand je serai à l’abri des regards. « J’ai entendu dire que vous dormiez la dernière fois que nous nous sommes réunis. » Cela me vaut quelques gloussements, y compris du Lord et de la jeune femme assise à côté de lui.

« Je vous assure que ce n’était pas par choix. » Une lueur conspiratrice brille dans ses yeux. « Ce fichu pirate m’a même volé une de mes épées préférées. Assurez-vous de la récupérer pour moi, voulez-vous ? »

Je lui renvoie son sourire expressif. « Je vais voir ce que je peux faire. Qui avez-vous amené avec vous ? »

Il pose une main ferme sur l’épaule de la jeune femme. « Voici Azami Bargas, la fille de l’aîné de mes frères, et ma nouvelle successeure. Azami prendra complètement le relais d’ici le printemps.

— Ravie de vous rencontrer, Azami. »

Aussitôt, elle incline la tête bien bas. « De même, Votre Majesté. »

Je suis surprise de constater qu’il y a d’autres visages que je ne reconnais pas. Tandis que la plupart me regardent avec intérêt, le nouveau conseiller de Mornute joint les mains sur la table de marbre, puis la tapote anxieusement du bout des doigts. À chaque tapotement, de petites constellations dansent autour de ses ongles vernis de noir. Quand iel me surprend à l’observer, iel se redresse soudainement.

« Leo Gavel, Votre Majesté ! » Le visage de Leo est jeune et agréable, les joues roses et bien pleines parsemées de taches de rousseur enchantées pour rappeler des étoiles. Physiquement, Leo est petit·e et potelé·e, avec des traits saisissants qui éveillent en moi une pointe de jalousie envers ceux qui pratiquent la magie des enchantements. Iel a des yeux jaunes perçants, des cheveux à la mode de la même couleur et porte un tailleur-pantalon couleur lavande avec un trait d’eye-liner ailé d’une teinte similaire autour des yeux. « Nous n’avons pas eu l’occasion de nous rencontrer car le précédent conseiller de Mornute s’est fait tuer pendant l’attaque, mais je vous assure que j’ai été bien formé·e. J’ai hâte de travailler avec vous.

— Tout comme moi. » Mais je me force à prononcer ces mots tandis que mes pensées s’attardent sur la nuit de l’attaque, me demandant combien de gens j’ai laissés mourir. N’ayant pas pu tuer Kaven la première fois que nous nous sommes affrontés sur Zudoh, combien de sang a coulé par ma faute ?

Encore un nouveau visage : le conseiller représentant Curmana, l’île de la magie de l’esprit, à en juger par son large pantalon couleur d’onyx et sa cape chatoyante.

« Je suis Elias Freebourne, et je remplace ma sœur qui a commencé à avoir des contractions le matin où nous chargions le bateau pour vous rejoindre. Je suis impatient de vous servir, Votre Majesté. » Une lueur dans ses beaux yeux verts me réchauffe la peau. Je détourne rapidement le regard.

« Nous sommes réunis pour discuter de l’unification de Visidia, leur dis-je. J’aimerais que l’on se concentre sur nos efforts pour restaurer Zudoh et Kerost. Bien que les relations avec la première se passent aussi bien que possible, nous devons trouver le moyen de restaurer la confiance de Kerost avant que ses habitants ne fassent sécession du royaume. » Nous les avons laissés subir les tempêtes bien trop longtemps. Nous n’avons pas fait attention à eux tandis qu’un marchand de temps profitait de leur douleur et leur volait des années de vie. Si nous voulons nous faire pardonner, nous avons du pain sur la planche.

Le conseiller de Mornute s’agite. « Je discuterais volontiers des efforts de restauration, Votre Majesté. Mais mon principal objectif en venant ici était de parler du bien-être des habitants de Mornute, et combien il est impacté par les récents… changements de Visidia. »

Je comprends tout de suite que Leo parle de l’abolition de la loi empêchant les Visidiens de pratiquer plus d’une magie. Une loi qui se fondait sur le plus gros mensonge du royaume et à laquelle j’ai mis un terme dès que je suis montée sur le trône.

Pendant des siècles, les Montara ont maintenu les Visidiens faibles, en s’assurant qu’ils ne pratiquent qu’une seule magie – et qu’ils n’aient jamais la possibilité d’apprendre la magie des âmes –, de sorte que nul ne puisse détrôner notre famille. Ils ont inventé la légende d’une bête qui causerait la perte de Visidia s’ils ne respectaient pas cette loi. Une légende qui faisait croire aux gens que seuls les Montara étaient capables de se servir de la dangereuse magie des âmes pour les protéger. L’histoire était si ancrée dans les fondements du royaume que rares étaient ceux qui enfreignaient la loi.

Encore aujourd’hui, mon peuple ne sait pas ce que les Montara – ma famille – ont fait. Il pense que j’ai vaincu la bête et libéré la magie. S’il connaissait la vérité, je ne serais pas sur le trône. Je n’aurais pas l’occasion de réparer nos torts.

Tant que je porterai cette couronne, je n’aurai qu’un seul objectif : me repentir des erreurs commises par mes ancêtres en mettant un terme à la malédiction des Montara et en libérant la magie des âmes de notre lignée. Je restaurerai le royaume en donnant à mon peuple tout ce qu’il aurait toujours dû avoir, et en lui avouant enfin la vérité.

Puis j’accepterai le châtiment qui lui paraîtra adapté.

« Moi aussi, j’aimerais parler des conséquences de ces changements sur nos îles respectives », intervient le conseiller suntosan, Lord Garrison. C’est un homme corpulent à l’épaisse barbe rousse qui lui cache la moitié du visage. Elle est méticuleusement taillée chaque fois que je le vois, et douce aussi. Comme s’il l’enduisait d’huile toutes les nuits. « Certains d’entre nous ont parcouru de longues distances pour être là. Il est normal que nous puissions exprimer nos inquiétudes. »

Le rappel de Mère résonne dans ma tête – Tu n’es pas là pour te battre avec eux. Mais par tous les dieux, entre son menton fier et ses yeux qui me jaugent, je ne peux m’en empêcher. « Je connais ma géographie, Lord Garrison, dis-je, laconique, satisfaite de voir ses yeux se plisser de surprise. Je suis tout à fait consciente de la distance parcourue. J’écouterai avec plaisir toutes les…

— Par le passé, dit-il, me coupant la parole comme si je ne l’avais pas prise, le roi Audric commençait ces séances en demandant à chaque conseiller une présentation de ses idées et des besoins de l’île qu’il représente, plutôt que de commencer par lui-même… »

À la mention de Père, quelque chose se brise en moi. La main de Mère trouve mon genou sous la table et le serre pour me mettre en garde. Mais sa présence ne suffit pas à réprimer la dureté qui pointe dans mon sourire.

Lord Garrison a toujours été loyal envers Père, mais comme le reste des conseillers, il était poli et froid envers moi. Jusqu’à l’automne dernier, on me permettait à peine de leur parler. Père cachait de trop nombreux secrets ; tant que je n’avais pas mérité le titre d’héritière du trône, on ne m’informait pas de ce qui se passait lors de ces conseils. Ça n’avait pas de sens et c’était frustrant, surtout maintenant que je les préside, et que je suis censée prendre la tête d’un groupe de conseillers qui me connaît à peine et qui pense que je n’ai pas encore mérité sa confiance.

Mais ils se trompent. J’ai mérité ma place sur ce trône au moment où j’ai poignardé Kaven. J’ai mérité ce siège en faisant couler son sang et le mien. Je l’ai mérité par ma magie et par le sacrifice de chaque vie que j’ai prise.

Au diable la confiance. J’ai payé cette couronne de mon âme.

« Merci de m’informer de la façon dont mon père gérait ces sessions. Nous savons tous que c’était un souverain parfait qui ne commettait jamais la moindre erreur. » Je me redresse dans mon siège, plantant mon regard dans celui de Lord Garrison. « Et si l’on considère que je n’ai jamais été autorisée à assister à ces réunions, et que personne n’a jamais pensé à m’inclure, ces informations me sont très utiles. Mais j’aimerais vous rappeler, Lord Garrison, que mon père est mort. » Je ne détourne pas le regard lorsqu’il tressaille, ni ne me tourne vers Mère lorsqu’elle desserre sa main sur ma cuisse. Au lieu de cela, je reste concentrée sur le conseiller suntosan qui s’agite, mal à l’aise.

Quand il ouvre la bouche pour parler, je lève la main et poursuis : « La manière dont feu le roi régnait n’a pas d’importance, car ce n’est plus lui qui est assis sur le trône, c’est moi. Je ne sais pas si vous pensez que vous pouvez vous montrer condescendant à mon égard parce que je suis une femme, à cause de mon âge ou simplement parce que je suis nouvelle à ce rôle et que vous ressentez le besoin d’établir une sorte de domination dont vous ne disposez pas et ne disposerez jamais… Mais la prochaine fois que vous ouvrez la bouche pour vous adresser à moi, n’oubliez pas que vous parlez à votre reine. Est-ce bien compris ? »

Du coin de l’œil, j’aperçois le conseiller de Mornute bouche bée tandis que les autres détournent le regard, mal à l’aise et silencieux. Le visage de Lord Garrison vire à l’écarlate, et je suis ravie de le voir embarrassé. Il le mérite.

« J’ai compris, Votre Majesté, souffle-t-il, comme s’il ne savait pas s’il devait se montrer surpris ou contrit.

— Bien. Dans ce cas, je suppose que nous pouvons continuer sur le sujet que je vous ai proposé ? » Je roule mes épaules vers l’arrière, m’efforçant de me montrer sereine, et non tel un ressort tendu prêt à bondir à nouveau. « Bien sûr, il m’importe également de discuter des “changements” mentionnés précédemment, comme je le suggérais avant que vous ne vous emportiez. Nous pouvons commencer par Leo. » La·le représentant·e de Mornute se tourne vers moi, et je lui souris à nouveau dans l’espoir d’atténuer le choc des conseillers. Bien que la plupart d’entre eux soient impénétrables, celui·elle-ci est encore si jeune à son poste que l’on peut lire clairement ce qu’iel pense sur son visage et cela me plaît. Je lui fais plus confiance qu’à la plupart des autres ici présents.

Leo sursaute et se redresse pour saisir le parchemin devant ellui, puis le feuillette le temps de reprendre ses esprits. « Je voudrais parler de l’impact négatif de l’abolition de cette loi sur notre île. Notre ville portuaire, Ikae, est la plus grande destination touristique de Visidia, et notre principale source de revenus. Nous craignons que, si notre magie est introduite dans les autres îles, nous ne générions plus le même tourisme qu’à l’heure actuelle. Si chacun peut rendre sa ville flamboyante par les enchantements, pourquoi la nôtre continuerait-elle d’attirer les foules ? Je m’inquiète que les profits de Mornute ne subissent une forte diminution à la suite de ce changement. »

Cette inquiétude est légitime, mais je l’ai déjà envisagée. « Vous avez raison, cette loi va changer la donne, réponds-je à Leo. Mais cela fait un moment que Visidia aurait dû changer. Et comme il évolue, nous devons évoluer avec lui. Bien que vous ayez raison, Mornute est principalement une destination touristique, mais vous oubliez la valeur de ses exportations d’alcool. » La lueur de curiosité qui s’allume dans les yeux de Leo me dit que j’ai vu juste ; ils n’ont pas envisagé sérieusement cette solution. « Le climat de Mornute est l’un des rares qui se prêtent bien à la culture des éléments nécessaires à la confection de bonnes bières et de bons vins en grande quantité. Vous pouvez vous concentrer sur l’accroissement de la production ; si le tourisme augmente dans les autres villes, la consommation d’alcool fera de même, et elles auront besoin d’en importer davantage. La demande de vos produits sera plus grande que jamais, et vos revenus seront peut-être même plus importants.

» Je vous suggère de prendre les devants et de vous préparer à une augmentation des ventes d’alcool, continué-je. Agrandissez les vignobles sur les versants des montagnes. Plantez davantage d’orge. Et tant que vous y êtes, envisagez de développer un alcool qu’on ne trouvera qu’à Ikae. De sorte que les amateurs d’alcool doivent venir sur votre île s’ils veulent le goûter. »

Leo y réfléchit un moment avant de sourire à son parchemin et de griffonner des notes. « C’est certainement une idée à envisager. Je la partagerai avec les habitants de l’île et nous verrons ce que nous pouvons en faire. »

Je suis contente de trouver quelqu’un avec qui il est facile de communiquer. Tant que Mornute pourra faire face à la demande, l’île ne devrait pas avoir à s’inquiéter, et mon idée semble avoir apaisé les craintes de Leo. Les habitants de Mornute, surtout ceux de la ville portuaire d’Ikae, aiment l’abondance ; je suis sûre qu’ils trouveront une multitude d’autres idées innovantes pour maintenir leur style de vie.

Je ne m’étais pas rendu compte que j’étais aussi contractée et rigide sur ma chaise jusqu’à ce que Mère retire doucement sa main de ma cuisse. Je me détends car je comprends que c’est le signe de son approbation. Ma réponse semble apaiser plusieurs des autres conseillers également qui étaient tous assis au bord de leurs sièges jusqu’alors, inquiets de voir comment j’allais gérer la situation.

Du fait de ma réponse à Lord Garrison, il faut du temps à la plupart des nouveaux conseillers pour trouver le courage de prendre la parole. Mais je prends rapidement confiance et apprécie le rythme régulier de conversation qui se met en place. Je me détends et ne m’agite que quand j’entends des cris étouffés de l’autre côté des portes à double battant. Je me lève, dague à la main, quand elles s’ouvrent sous les protestations des soldats qui montent la garde.

Mais mes doigts se détendent autour du manche à la vue de celui qui se tient là sur le seuil, échappant de justesse à Casem. C’est la dernière personne de l’île que j’ai envie de voir en ce moment.

Bastian.
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À la porte se tient le garçon que j’évite depuis presque une saison.

Celui qui détient la moitié de mon âme.

Vêtu d’un élégant pantalon noir et d’une chemise opaline irisée dont le col est déboutonné, Bastian, fier et arrogant, a l’air du conseiller royal qu’il a prétendu être la nuit où nous nous sommes rencontrés. Ses yeux noisette croisent les miens et il passe sa main sur la sombre barbe de plusieurs jours qui recouvre ses joues. L’éclat dans ses yeux ne laisse aucun doute.

Il est si beau que c’en est frustrant, et ce salaud le sait.

Bastian entre sans y être invité, nonchalant, hésitant seulement un instant à la vue de la pièce cirée et impeccable. Il serre brièvement les dents. À cause de notre malédiction, je sens la terreur qui envahit sa poitrine et en trouve un écho dans la mienne. Comme moi, il doit se rappeler la dernière fois que nous nous sommes tenus là, baignant dans une rivière de sang. Mais il n’a d’autres choix que de se redresser et de saisir la chaise de Ferrick que l’on avait reléguée dans un coin pour la traîner jusqu’à la table. Le bois crisse contre le marbre, mais cela ne l’arrête pas, pas plus que les grimaces des conseillers.

J’essaie de croiser son regard, mais il m’ignore, même quand il s’assied entre Zale et moi. Il sourit alors, et son charme m’agace au point de vouloir le griffer pour lui ôter ce sourire des lèvres.

« Désolé pour mon retard. » Il fait un geste désinvolte de la main. « Veuillez continuer. Ne vous arrêtez pas pour moi. »

J’appuie mes mains sur mes genoux pour que personne ne remarque les ongles qui s’enfoncent dans mes paumes et lui demande : « Qu’est-ce que tu fabriques ? »

Bastian ne me regarde toujours pas tandis qu’il passe les doigts dans ses cheveux bien coiffés et garde les yeux fixés devant lui. « Je suis là pour le conseil. »

J’ai le poil qui se hérisse. « Il est réservé aux conseillers, Bastian.

— Ah, donc tu te rappelles mon nom. Cela fait tellement longtemps que nous ne nous sommes pas parlé que je commençais à me demander. » Il baisse d’un ton et sa voix rauque me fait un drôle d’effet. « Et je peux faire ce que bon me semble, Princesse. Je t’ai aidée à sauver ce royaume. »

Princesse. Le surnom me donne la chair de poule.

« De plus, que vas-tu faire ? » Il se penche vers moi, et me murmure à l’oreille : « M’expulser de l’île ?

— Tu ne peux pas t’autoproclamer conseiller, l’interrompt Zale, un sourire dans le regard malgré sa mâchoire tendue. Mais j’aimerais personnellement t’offrir un siège, Bastian. Au nom de Zudoh, nous serions heureux de connaître ton opinion. »

Détendre les mains me demande beaucoup d’efforts. J’ai suffisamment de bon sens pour ne pas contrarier Zale, et je fais semblant de ne pas voir la suffisance qui s’affiche sur les lèvres de Bastian tandis qu’il dégage une plume de derrière son oreille, en humidifie l’extrémité et pose plusieurs parchemins sur la table. Quand il me surprend à le dévisager, il m’adresse un clin d’œil.

Je n’ai jamais autant regretté de ne pas savoir communiquer par l’esprit comme les Curmanais. Si je pratiquais cette magie, je m’assurerais de dire à Bastian exactement où il peut se fourrer cette plume.

« Il y a encore beaucoup à faire pour aider Zudoh, continue Zale pour reprendre la conversation où nous l’avions laissée. Il y a des progrès, mais il faudra du temps à l’île pour se remettre de tant d’années de négligence.

— Qu’en est-il de la mer ? » On ne lit plus la suffisance sur les lèvres de Bastian, et la sincérité qui transpire de ses mots vient du cœur. Depuis la mort de Kaven, son désir de restaurer Zudoh l’a pratiquement consumé. Je ressens sa passion aussi fort que je ressens la mienne, et ma colère s’atténue.

« Les Valukains nous aident à nettoyer l’eau pour la rendre habitable pour la faune et la flore aquatiques après ce que lui a fait subir la malédiction de Kaven, répond Zale. Il faudra du temps avant que les poissons ne reviennent, mais nous observons déjà une amélioration.

— Je suis ravie de l’apprendre. Lord Bargas, nous devrions discuter de la répartition des efforts de restauration des Valukains entre Kerost et Zudoh pour des progrès optimaux… »

Nous parlons pendant des heures, partageons des idées les uns avec les autres et actons les changements à mettre en place. Et bien que le conseil ait mal commencé, je suis détendue sur mon trône quand il touche à sa fin, et j’ai enlevé ma couronne pour mieux me concentrer. Certains des conseillers ont un point de vue rafraîchissant, tandis que d’autres, têtus, restent campés sur leurs positions surannées. Mais nous cherchons tous ce qu’il y a de mieux pour notre peuple. Et malgré son entrée tonitruante, je suis surprise de constater que tout le monde est à l’écoute de Bastian. Même si je répugne à l’admettre, ses idées sont bonnes, et l’amour qu’il porte à son île d’origine sincère.

Mais même si tout s’est bien passé jusqu’à présent, le défi dans le regard de Lord Garrison suffit à me mettre en garde : tout ne sera pas si facile.

« Leo, dit-il avec désinvolture quand c’est à son tour de parler, je crois qu’il est temps de parler des journaux à Sa Majesté. »

Leo écarquille les yeux. Iel se tourne brusquement vers Lord Garrison. « Je vous l’ai déjà dit, nous avons géré la situation. »

Mais Lord Garrison l’ignore, souffle dans sa barbe tout en plongeant la main dans la poche intérieure de son manteau vert émeraude. Un parchemin bruisse sous ses doigts calleux lorsqu’il le plaque sur la table devant nous. Je tends la main pour m’en saisir.

L’une des nouveautés à Ikae sont des parchemins enchantés avec des images mouvantes pour rapporter les derniers scandales et la dernière mode. Vataea et mon cousin Yuriel sont obsédés par ces parchemins depuis des semaines, mais j’étais trop distraite pour prêter attention à ce qu’ils racontent.

C’était visiblement une grossière erreur de ma part.


SA MAJESTÉ, AMORA MONTARA :
REINE DE NOTRE ROYAUME
OU TERRIBLE MENACE POUR VISIDIA ?

L’été dernier, la reine Amora a mis notre royaume sens dessus dessous en annonçant que les Visidiens ne seraient plus contraints de respecter la pratique séculaire qui consiste à n’utiliser qu’une seule magie.

Certains attendaient ce changement depuis longtemps, quand d’autres sont sceptiques. L’annonce a eu lieu seulement quelques jours après la mort de feu le roi Audric, et après que la reine Amora n’a eu d’autre choix que de monter sur le trône malgré son échec passé à s’acquitter de ses devoirs pour devenir Animancière. Bien que la reine prétende que la bête qui vit depuis des siècles dans la lignée des Montara – la raison derrière notre loi d’une magie unique – a été vaincue lors du même combat qui a vu la mort du roi Audric et de Kaven Altair, il est difficile de ne pas remarquer que cela tombe curieusement au bon moment.

Dès l’instant où la reine est montée sur le trône, Visidia s’en est trouvé bouleversé, c’est le moins que l’on puisse dire. Si les rapides modifications de dynamique de magie ne suffisent pas à vous inquiéter, l’état changeant du royaume devrait faire l’affaire. Avec les efforts de Zudoh pour rejoindre le royaume tandis que Kerost menace d’en faire sécession, il y a de quoi se demander ce que Sa Majesté pense de tous ces changements.

Peut-être est-ce parce que c’est une jeune femme, ou parce qu’elle n’a personne pour l’apprivoiser, mais quelle que soit la raison, une chose est sûre : notre reine est en train de détruire Visidia. Et si elle ne change pas rapidement d’attitude, j’ai bien peur que le pire reste à venir.



L’article est accompagné de ma photo prise le jour du couronnement, assise devant mon peuple sur le même trône brûlé qu’aujourd’hui. Mère place la couronne royale sur ma tête, et le peuple s’incline devant moi. J’ai l’air sévère et confiant, les épaules en arrière et le menton bien haut.

Mais je me rappelle ce moment, et si l’on y regarde bien, au coin des yeux et dans les rides de mon front sous la mâchoire de l’anguille, on distingue de la peur.

La peur de ne pas être capable de redresser Visidia seule.

La peur que mon peuple découvre la vérité sur les Montara et me tue avant que je puisse essayer.

Ne souhaitant pas revivre la scène, je détache mon attention de l’image et me concentre plutôt sur une seule ligne pour la lire en boucle.

Notre reine est en train de détruire Visidia.

« Le peuple ne vous fait pas confiance, Votre Majesté. » La suffisance dans la voix de Lord Garrison suffit à peine à me distraire de la colère qui brûle en moi. « Depuis que vous avez échoué à afficher une maîtrise suffisante de la magie des âmes lors de votre démonstration l’été dernier, il a peur que vous ne soyez pas capable de contrôler votre magie. »

Les dieux soient loués, mon peuple ne sait pas que je ne peux même pas me servir de ma magie pour le moment. La malédiction me prive de l’accès à la magie des âmes, puisque la moitié de mon âme a rejoint celle de Bastian.

Je suis la Haute Animancière. La reine. Si je ne peux pas démontrer ma maîtrise de la magie des âmes, rien n’empêchera mon peuple de m’arracher la couronne de la tête.

Le visage de Mère se tend à la lecture du parchemin ; je peux presque voir qu’elle se mord la langue. Même Bastian ouvre la bouche pour protester, mais les mots se meurent, inutiles, avant de franchir ses lèvres tandis qu’il relit l’article.

« Que proposez-vous que je fasse pour changer la façon dont le royaume me considère ? » Je serre les poings sur les accoudoirs de mon trône et regarde Lord Garrison droit dans les yeux. « Que je fasse des plaisanteries ? Que j’organise des soirées où les gens pourront danser et boire joyeusement ? Je n’ai pas seulement sauvé Visidia de Kaven ; j’ai rendu sa magie au royaume. Et pourtant, il faudrait qu’on m’apprivoise ? » Je frappe du poing sur la table. « Pour l’amour des dieux, je suis la reine ! »

Quand Garrison se redresse, le ressentiment m’empoisonne la bouche et me recouvre la langue. Je retire mes poings sur mes genoux pour cacher mes articulations éraflées sous la table.

« Vous avez peut-être le titre de reine, dit Lord Garrison froidement, mais aux yeux de trop de gens, vous n’êtes toujours guère que la petite fille qui a fui le royaume et en qui on ne peut avoir confiance pour exercer tant de pouvoir. »

Je le déteste parce qu’il ne perd pas son sang-froid. Mais je le déteste plus encore car, après tout ce que j’ai appris sur les Montara l’été dernier, je sais qu’il dit vrai. « Visidia a besoin de stabilité. Nous ne pouvons pas demander au peuple d’affronter sans cesse des épreuves et s’attendre à ce qu’il se contente sans broncher de la simple promesse que, un jour, la situation s’améliorera peut-être. Il doit avoir confiance en vous. Il doit avoir l’impression que vous n’êtes pas seulement une reine, mais que vous le protégez également. »

Je pince les lèvres et me renfonce dans ma chaise. « Je suppose que vous avez une solution à me proposer ? »

C’est comme s’il n’y avait plus d’autres conseillers dans la pièce quand Lord Garrison me regarde, confiant et calculateur. « Je propose que nous distrayions Visidia ; que l’on concentre son attention sur autre chose tandis que nous nous employons à modifier les fondements de notre royaume. Je veux leur donner une raison de vous soutenir. »

À son intonation, de l’électricité parcourt mes veines.

« Vous êtes la reine à présent. » Il savoure chaque mot. « Votre devoir est de servir le royaume, et une partie de ce devoir consiste à perpétuer la lignée des Montara en donnant un héritier au trône dès que possible. Pour cela, vous allez devoir prendre un époux. »

Peut-être est-ce parce qu’elle n’a personne pour l’apprivoiser.

Je sens le ressentiment de Bastian qui grandit, tout aussi amer que le mien. Mais quand il pose les mains sur la table comme s’il était sur le point de se lever, je lui assène un coup de pied au tibia et lui lance un regard qui lui intime l’ordre de rester assis. Ce n’est pas son combat.

« Techniquement, je n’ai pas besoin d’un mari pour donner un héritier », commencé-je, mais Mère me coupe d’un regard insistant. Je ne peux m’empêcher de remarquer qu’elle ne s’est pas opposée à la suggestion. « Qu’en penses-tu ? lui demandé-je vivement.

— Je veux simplement ta sécurité, répond-elle avec le même épuisement que celui qui me fait frémir jusqu’à la moelle. Si un mari peut apaiser le royaume… cela vaut peut-être la peine de l’envisager.

— Alors quoi ? grogne Bastian, m’ignorant lorsque je lui donne un second coup de botte. Vous voulez la marier ? Elle est votre reine, pas votre pion. »

Lord Garrison pose les mains sur la table et se redresse. « La politique est un jeu, fiston. Tout le monde est un pion. »

Le reste des conseillers se contente d’un silence écrasant pour seule réponse.

« Je propose de le faire savoir à chacune des îles », poursuit Lord Garrison, bien que je ne le regarde plus. Au lieu de cela, je pose la main sur mon front dans l’espoir que ma volonté suffira à chasser le mal de tête qui cogne à mes tempes. « Nous leur annoncerons que vous êtes en route pour rencontrer les meilleurs partis. Nous en ferons grand bruit, et nous nous assurerons que toute l’attention soit portée sur vous. Nous distrairons le royaume des changements radicaux qui s’opèrent en son sein.

— C’est une bonne idée. » La voix de Zale est douce et pleine de regret quand elle intervient. « Ce serait l’occasion de gagner les faveurs du peuple, Amora, de permettre aux îles d’apprendre à vous connaître. Le peuple aurait l’impression de prendre part à votre vie, que vous êtes des leurs, et que vous faites partie du royaume. L’amour vous rendrait également vulnérable. Il adoucit, et les gens ont besoin de voir de la douceur en vous. Cela pourrait donner de l’espoir à Visidia. »

J’ai beaucoup de mal à ne pas laisser paraître l’ampleur de la rage qui m’habite, alors même que le reste des conseillers acquiesce.

J’ai rompu mes fiançailles avec Ferrick à peine deux saisons plus tôt, et ils essaient déjà de me refiler à un autre homme. L’idée suffit à me faire quitter la table, me levant sur des jambes qui en tremblent de rage.

« J’ai passé plus de dix-huit ans à me préparer pour le poste que j’occupe aujourd’hui. » Je serre les dents, contrainte de refouler mes émotions à chaque mot. « J’ai étudié les livres d’histoire. Les cartes. La magie. Les armes. La stratégie. La justice. Dites-moi, quel homme peut en dire autant ? Quel homme serait prêt à s’asseoir à mes côtés et m’aider à gouverner le royaume ? » Je m’efforce de maîtriser les vibrations de ma voix ; si elle tremble, ce n’est pas de nervosité, mais de rage. Non pas contre Lord Garrison ou les autres conseillers, mais contre le simple fait que, au fond, je reconnais que cette idée a ses mérites.

Le royaume a besoin de quelque chose pour se changer les idées, et je m’étais dit que je ferais n’importe quoi pour réparer les torts causés par les Montara. Mais ça ?

De l’autre côté de la table, Lord Garrison reste aussi calme qu’une mer d’été. « J’admire votre ténacité à rendre le royaume plus fort, mais, comme je l’ai déjà dit, les Visidiens ont besoin de faire confiance à leur souverain. Personne n’a jamais été témoin de votre force. Vous avez peut-être arrêté Kaven, mais depuis votre échec au cours de la cérémonie de l’été dernier, nul ne vous a vue utiliser votre magie. Comme les prisons d’Arida sont pleines, nombre de gens doutent de vous, Votre Majesté. Des rumeurs circulent que vous n’êtes pas capable d’utiliser votre magie à un niveau digne d’une Haute Animancière. Beaucoup pensent que vous ne la contrôlez pas assez ne serait-ce que pour exécuter des prisonniers, sans parler de protéger Visidia. Il est temps de limiter les dégâts. Il est temps de montrer au royaume que vous êtes vulnérable, que vous êtes à ce point disposée à écouter les inquiétudes des roturiers que vous envisagez même d’en choisir un pour époux. »

Le visage de Mère se décompose et je me fige. C’est la première fois que j’entends parler de rumeurs au sujet de ma magie.

« Il y a eu plus urgent à faire que d’exécuter des prisonniers. » C’est la voix tranchante de Bastian qui intervient, et je suis reconnaissante du temps que cela m’accorde pour reprendre mes esprits. « Il n’y a aucun problème avec sa magie. »

Bien que Lord Garrison acquiesce, la façon dont il plisse les yeux pour me scruter prouve qu’il ne croit pas tout à fait ce mensonge. « Bien sûr. C’est pourquoi une tournée des îles serait si bénéfique, pour que Sa Majesté montre au royaume qu’elle n’est pas seulement puissante, mais qu’elle est digne de confiance. Qu’elle entend les inquiétudes du peuple et qu’elle fera ce qu’il y a de mieux pour le royaume. »

Une goutte de sang perle sur ma lèvre inférieure tant je la malmène. « Je mettrai un terme aux rumeurs concernant ma magie ce soir, affirmé-je avant d’y réfléchir à deux fois. Je m’occuperai de tous les prisonniers qui ont été condamnés à une exécution par ma magie, et je vous invite à y assister, Lord Garrison. Si quelqu’un d’autre ici présent est inquiet à ce sujet, il est le bienvenu également. »

Mère et Bastian cherchent à croiser mon regard, mais je refuse d’y prêter attention. Ici, devant les autres, je dois maintenir un calme méprisant, tandis que mon cœur s’emballe tant que je ne tiendrai pas bien longtemps.

Il faut que je sorte. J’ai besoin de planifier, de réfléchir, loin des murmures, des conseillers et de la nervosité tourbillonnante de Bastian qui me ronge.

Plus tôt je mettrai un terme à ces rumeurs concernant ma magie, mieux ce sera. Avec tout ce qui se passe, que l’on découvre que j’ai perdu ma magie est la dernière chose dont j’ai besoin.

« Je vais réfléchir à votre proposition, Lord Garrison, annoncé-je à la tablée, cachant mes mains tremblantes. À ce soir. »
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Bastian me rattrape à bout de souffle avant que je ne puisse m’échapper dans ma chambre et il me saisit le poignet.

Je sursaute à la sensation de sa peau sur la mienne. Son contact me traverse comme le feu et enflamme mes veines. Cela me donne envie de m’abandonner à lui, de le laisser me serrer dans ses bras et de me laisser consumer.

Voilà pourquoi j’ai fait de mon mieux pour garder mes distances.

« Tu vas vraiment partir comme ça ? me demande-t-il, les cheveux décoiffés d’avoir couru, ses yeux noisette rivés sur les miens. Tu n’as plus de magie, Amora. Comment penses-tu t’en tirer, surtout devant témoins ?

— Tu ne comprends donc pas ? » J’extirpe mon poignet de son étreinte, comme s’il était une flamme menaçant de me réduire en cendres. « Il faut qu’il y ait des témoins. C’est le seul moyen pour que j’aie une chance de mettre un terme aux rumeurs concernant ma magie. »

Il serre les poings et a les muscles du cou tendus. « Mais as-tu un plan ? Tu sais, cette chose qui implique de prendre le temps de réfléchir à ce qu’on va faire avant d’annoncer à un auditoire qu’on va le faire ?

— Bien sûr que oui, soutiens-je. J’ai un plan… de secours. »

Il penche la tête sur le côté. « Ah oui ? Et quel genre de plan de secours ? »

Je serre les dents pour tempérer la frustration qui bouillonne en moi. « Un qui va fonctionner. » Mais également un que j’espérais n’avoir jamais à utiliser. Aux trop nombreuses variables, alors que je n’ai pas droit à l’erreur. Je sais à quel point c’est risqué – un faux pas et mon règne tout entier partira en flammes avant même d’avoir commencé. Mais j’ai su que ce jour viendrait dès que je suis montée sur le trône, et c’est la seule idée qui puisse fonctionner.

Bastian soupire. « Tu n’es pas obligée de faire ça toute seule. Parle-moi… Toi et moi fonctionnons mieux ensemble ; laisse-moi t’aider. »

L’espace d’un instant, c’est exactement ce que je veux. Mais j’avais une confiance aveugle en Père, et regardez où cela m’a menée. Je ne mettrai pas ma foi en une seule personne, plus jamais.

« Tu peux m’aider en ne venant pas ce soir. » Je reste laconique, m’efforçant d’ignorer sa douleur qui me traverse. Chaque fibre de mon corps frémit face à l’injustice de cette émotion qui n’est pas la mienne. « Tu ne ferais que me distraire, Bastian. Et je devrai rester concentrée quand je serai dans la prison. »

Mes propos sont peut-être cruels. Mais, comme son visage s’assombrit, je sais que cela a fonctionné. Pour l’instant, c’est tout ce qui compte.

« Tu m’as évité tout l’automne. Je peux certainement garder mes distances une nuit de plus. » Il s’adosse sur le mur derrière lui et croise les bras sur sa poitrine. La position paraît presque désinvolte, mais je ne m’y trompe pas. La frustration bout en lui et me donne chaud. « Mais qu’en est-il de ce qu’ils ont proposé lors du conseil ? Es-tu… ? Est-ce ce que tu veux ?

— Me marier ? grogné-je. Bien sûr que non. Mais on ne peut pas nier que l’idée a ses mérites.

— C’est jouer la sécurité », me défie-t-il en serrant les dents. Sa colère provoque une tempête sombre et virulente d’émotions qui s’élève en moi.

« Il n’y a pas de mal à jouer la sécurité. » Je n’ai pas vraiment eu l’occasion d’y réfléchir, mais je ne peux m’empêcher de vouloir le piquer de mes mots. Je veux qu’il sache que, malgré cette malédiction qui nous relie, je ne lui appartiens pas. Il n’est pas ma destinée, et bien que j’aie envie de lui, je n’ai pas besoin de lui. « Visidia a trop perdu. Ma mère a trop perdu. Qu’est-ce qu’il y a de mal à chercher un peu de stabilité ?

— Il n’y a rien de mal à cela. Mais cela ne devrait pas impliquer que tu sacrifies qui tu es. » Il s’avance et tend la main comme pour me toucher. Bien que mon corps tout entier y aspire, j’ai un mouvement de recul et réalise trop tard ce que j’ai fait.

Bastian s’immobilise, blessé. Sa poitrine ne bouge plus – l’espace d’un instant, il ne respire plus.

« Tu viens de rompre tes fiançailles. Ne te piège pas à nouveau. » Ses mots ne sont plus qu’un murmure, doux et suppliant.

« Ce n’est pas une suggestion sortie de nulle part. » Ma voix est dure. « Ma famille m’a fiancée à Ferrick pour une bonne raison l’été dernier, et à présent le choix d’héritiers est trop restreint. Je dois l’envisager : je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour redresser mon royaume, et si cela implique que l’on me passe la bague au doigt, ou de feindre je ne sais quoi pour que mon peuple s’apaise, je le ferai. »

Sa mâchoire se referme et je peux presque entendre ses dents grincer. Je suis sur le point de m’éloigner, incapable de supporter cette tension plus longtemps, quand il se détend.

« Très bien. » Bastian s’exprime sur un ton sans réplique, tant et si bien que, l’espace d’un instant, je suis presque offensée qu’il ne fasse pas preuve de plus de véhémence pour me convaincre de renoncer. Je m’attendais au moins à un accès de colère, mais cette dernière s’exprime avec froideur et amertume.

« Très bien ?

— C’est ce que j’ai dit. » Sa voix est calme, mais satisfaite. « C’est bien. À vrai dire, je pense que tu devrais accepter. »

C’est comme s’il me portait un coup en pleine poitrine. Je détourne le regard pour qu’il ne voie pas la colère qui gronde en moi. « C’est tout ce qu’il fallait pour que tu me laisses tranquille ? Par les étoiles, j’aurais peut-être dû partir à la recherche d’un mari il y a bien longtemps. »

Le rire de Bastian est aussi suave que du vin. Il est proche et je peux presque goûter l’odeur familière d’eau salée de sa peau. « Qui a parlé de te laisser tranquille ? Ton plan est de rencontrer les célibataires les plus convoités de tout Visidia, c’est bien ça ? Et de voir si tu as des affinités avec l’un d’eux ? »

Je l’observe avec méfiance, les yeux plissés. « C’est exact. »

Sa respiration se calme. Bien que ses yeux soient sombres, la détermination les rend durs. Le sourire qu’il arbore suffirait presque à me faire fondre, chaleureux, radieux. « Dans ce cas, si c’est ce que tu décides, n’oublie pas que je suis également célibataire. Et que je suis très, très convoité. »

Quand je comprends le sens de ses propos, je suis sous le choc, à peine capable de bouger les lèvres, et encore moins d’articuler des mots. La sueur couvre les paumes de mes mains, et je les essuie en prétendant lisser ma robe. J’ai la bouche sèche et les joues rouges et chaudes. La dernière chose que je souhaite, c’est qu’il le remarque, bien que ma tentative pour le dissimuler soit inutile. Ce garçon ressent jusqu’à mon âme.

« Si tu veux bien m’excuser. » Je me détourne avant que mon cœur qui bat la chamade ne me trahisse, que lui l’entende ou le royaume tout entier. « Je dois me préparer pour ce soir. »

La dernière chose que je vois de Bastian, c’est qu’il s’incline devant moi. J’entends la satisfaction dans sa voix quand il m’interpelle au loin : « Tu ne pourras pas m’ignorer éternellement, Princesse. »

Mais tant que je ne saurai mettre de l’ordre dans les émotions qui bouillonnent en moi, les étoiles m’en sont témoins, je vais essayer.
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